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Le monde en Poche
Frédéric Vandecasserie

Un théâtre qui s�apprête à célébrer son 60e anniversaire avec 
une pièce qui s�appelle Les Monologues de la Marijuana n�est 
forcément pas un théâtre comme les autres. Rencontre avec 
Roland Mahauden, directeur artistique du Théâtre de Poche, 
Au service de spectacles engagés et engageants depuis 20 ans.

Figure incontournable 
du théâtre belge, Roland 
Mahauden fait partie de 
ces hommes de l’ombre 
au parcours bardé de 
lumineux faits d’armes. 
« J’ai toujours pensé qu’un 
spectacle qui ne délivrait 
pas des pistes de réflexion 
était un spectacle vide », 
pose-t-il d’emblée pour 

résumer la politique de programma-
tion qu’il mène au Théâtre de Poche, 
institution bruxelloise qui prouve de-
puis 60 ans que le divertissement et 
l’engagement ne sont pas incompa-
tibles. Bien au contraire ! « Nous avons 
toujours nourri une volonté d’agitation 
sans oublier la forme pour autant. Le 
rôle des artistes et intellectuels n’est 
pas de dire aux gens quoi penser, mais 
de leur dire qu’il faut penser. Grâce à 
des spectacles en prise directe avec 
l’actualité sociale et politique. Sans ver-
ser dans la psychologie de comptoir, je 
pense que ma volonté d’engagement 
social et politique s’est imprimée en 
réaction à mes années de jeunesse. » 

Élevé chez les Jésuites (« qui ne font 
pas vraiment dans la liberté d’expres-
sion ») et envoyé ensuite sans transi-
tion chez les paras (« qui ne font pas 
dans la dentelle »), le jeune Mahauden 
a nourri une ferme volonté de s’ex-
primer et de remuer les consciences 
contre tous les obscurantismes. Le 
tout aidé par un livre qui sera fonda-
teur pour lui, Sortie de Secours, signé 
Ignazio Silone, l’un des dirigeants du 
Parti communiste italien au milieu du 
siècle dernier. « C’est notamment ce 
bouquin qui m’a ouvert les yeux, sur-
tout que j’avais hérité d’une éducation 
très obscurantiste. En résumé, ce livre 

explique que le pire pour un jeune est 
de ne pas s’engager sur une voie quel-
conque. Et c’est cette notion d’engage-
ment de tous les instants que j’essaie 
de nourrir au jour le jour dans mes 
fonctions de directeur artistique. »    

Entreprise de « désélitisation »

Mais pas question pour autant de 
s’ennuyer avec distinction, comme 
c’est trop souvent le cas au théâtre. 
Et encore moins de réserver les 
représentations aux plus nantis. 
« Quand j’ai repris la direction ar-
tistique du Poche voici 20 ans, j’ai 
d’abord entrepris de le “déséliti-
ser” ». Notamment grâce à des 
spectacles accessibles au grand 
public, comme Trainspotting. Dont 
le résumé signé par l’auteur du 
livre original, Irvine Welsh, résume 
non seulement le spectacle en par-
ticulier mais aussi la politique mai-
son en général : « Les extrémistes 
culturels bourgeois qui ont en mains 
les arts et les médias n’accepteront 
jamais qu’un chômeur de 18 ans, 
entouré d’amis et de deux bonnes 
platines, soit bien plus apte à explo-
rer son identité sociale et culturelle 
qu’eux ne pourraient le faire. » 

« Cette pièce représentait assez bien 
notre triple volonté de base consis-
tant à divertir, faire passer un mes-
sage plus sérieux et attirer un public 
jeune », résume Roland Mahauden. 
Exemple plus récent avec Chat 
Room, sorte de cyberversion de Sa 
Majesté des Mouches, qui revien-
dra sur les planches du 28 février 
au 9 mars prochain. « On y parle 
de la communication virtuelle, sous 

les traits de six jeunes comédiens 
campant des adolescents qui com-
muniquent entre eux via le chat. Avec 
toute la cruauté que l’on peut parfois 
rencontrer chez les ados. Jusqu’à 
parfois pousser au suicide. »

Dans un autre registre, le Poche 
aura aussi marqué les esprits avec 
ses prises de position féministes. À 
l’occasion notamment de l’adapta-
tion de la célèbre pièce américaine 
Les Monologues du Vagin. « Nous 
avons lancé cette pièce en français. 
Et elle se joue encore à Paris dix ans 
plus tard. Preuve que l’on peut por-
ter un message fort en rencontrant 
un véritable succès public et critique. 
Plus tard, nous en avons aussi créé 
une sorte de version musulmane, 
Les Monologues Voilés. Je n’ai ja-
mais fait trop de compromis, tant 
dans ma programmation que dans 
mes coups de cœur. »

Au risque de s’attirer parfois de 
solides inimitiés, voire carrément 
des menaces. « Lorsque j’ai monté 
Palestine : chronique d’une occu-
pation, j’ai reçu des délégations de 
jeunes sionistes qui m’ont demandé 
avec insistance de ne pas faire jouer 
cette pièce. Certains sont même en-
suite venus placarder des affiches 
pas très sympathiques sur les murs 
extérieurs du théâtre. Et aujourd’hui, 
à Paris, on fait sortir les comé-
diennes des Monologues Voilés par 
la porte de derrière. Où des taxis les 
attendent pour les ramener directe-
ment chez elles, histoire de protéger 
leur anonymat. On n’est jamais trop 
prudent. Surtout au vu de l’actua-
lité récente et de ce qui est arrivé à 
Charlie Hebdo. »

Roland Mahauden.
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Mais l’engagement du bonhomme 
ne se limite pas à la scène de « son » 
théâtre. Tout d’abord, c’est entre 
autres grâce à sa ténacité et au sou-
tien de la comédienne belge Isabelle 
Paternotte qu’a vu le jour l’ASBL « Ar-
ticle 27 » en 1999. L’objectif : entrer 
en concordance avec l’article 27 de la 
Déclaration universelle des droits de 
l’homme, qui proclame l’accès à la 
culture pour tous, en permettant aux 
gens éloignés de l’espace culturel 
par des freins économiques, psycho-
logiques ou sociologiques d’assister 
à des manifestations en profitant, 
par exemple, de tarifs extrêmement 
réduits (1,25 euros par spectacle).

Sortir les planches du bois

Ensuite, c’est presque de l’autre côté 
du globe que Roland Mahauden a 
trouvé une raison supplémentaire 
de vivre. Là où les allées coquettes 
du bois de la Cambre où se niche le 
Poche sont remplacées par des vil-
lages souvent en ruines et une popu-
lation désireuse de retrouver ses ra-
cines via la culture : le Congo. « Nous y 
avons par exemple exporté le spectacle 
Allah n’est pas obligé, qui met en scène 
un enfant-soldat en Afrique. À la suite 
de cela, j’ai entamé durant trois ans une 
campagne théâtrale de sensibilisation 
à la réinsertion sociale de ces enfants, 
avec l’aide de comédiens locaux. Nous 
avons suivi la même démarche avec Un 

enfant, c’est pas sorcier pour sensibi-
liser la population aux enfants accusés 
de sorcellerie. À Bruxelles ou ailleurs, 
nous nous positionnons radicalement 
contre toute forme de censure. »

Au point d’ailleurs d’accueillir Dieu-
donné, quand plus personne ou 
presque ne voulait de lui. « Mais 
quand-même avant qu’il commette 
de vraies grosses conneries. Un de 
ses spectacles avait été interdit à 
Bruxelles, et il est donc venu jouer 
Mes Excuses ici. Après, il a vraiment 
déconné, et nous avons rompu le 
contact. On ne peut plus accueillir, au 
nom de l’interdiction de la censure, un 
artiste qui va serrer la main à Le Pen. 
J’aime la provocation, même si elle a 
ses limites. En outre, elle doit toujours 
produire une émotion de qualité. Du 
rire ou des larmes, peu importe. Mais 
quelque chose de fort. »

Notre homme a par exemple déniché 
un excellent texte sur le suicide as-
sisté, qui pourrait aboutir à un résul-
tat sur les planches l’an prochain. Et 
montrera que l’on peut rire même en 
abordant des sujets très graves. « Ce 
ne sera certainement pas le type de 
spectacle le plus simple à monter. Mais 
je garde la foi. C’est d’ailleurs elle qui 
me fait courir depuis plus de vingt ans 
et qui m’a toujours guidé dans les mo-
ments les plus durs, quand le théâtre 
ne rapportait pas un franc et que les 
subsides étaient inexistants. » Et c’est 
aussi cette foi qui le fait courir aux 
quatre coins du monde pour assister 
à des représentations et glaner des 
idées. Il fréquente par exemple assi-
dûment certains théâtres londoniens 
qui partagent la mentalité et les en-
gagements de son ancrage bruxel-
lois. Des endroits comme le Bush ou 
le Tricycle. « Les Anglais abordent les 
problématiques d’actualité de manière 
nettement plus viscérale que les Fran-
çais. Et ils réagissent très vite aux évé-
nements importants dans le monde. » 

Le théâtre comme témoin

Et ce, grâce à une technique in-
faillible dont le Poche est aussi de-
venu un adepte : le Verbatim Thea-
tre, ou « théâtre de témoignage ». 

« Quelqu’un va rencontrer une série 
de gens touchés par une probléma-
tique précise. Et l’on interprète ces 
paroles sur scène. C’est la technique 
suivie pour Les Monologues du va-
gin ». Mais aussi pour Le Test, un 
spectacle qui sera présenté au prin-
temps prochain et aborde les effets 
dévastateurs que peuvent causer les 
tests de paternité. « C’est moins lourd 
à monter et c’est généralement une 
manière très efficace car très directe 
de toucher le public. » 

Au point de changer durablement la 
vie de certains spectateurs ? « Je ne 
sais pas si nos pièces vont changer le 
monde. Mais elles nourrissent en tout 
cas une complicité d’idées à travers le 
monde. Les Monologues ont en tout 
cas contribué à changer les mentalités 
au sujet des violences sexuelles faites 
aux femmes. Et c’est sans doute l’un 
des exemples typiques de fenêtre sur le 
monde que notre théâtre aura pu ouvrir. 
Plus que jamais, je crois fermement 
que nous devons marquer notre terri-
toire. Celui d’un lieu de résistance à la 
médiocrité et à l’intolérance », conclut 
le gaillard qui a fait sa devise d’une 
ligne du livre Indignez-vous de Sté-
phane Hessel : « Créer, c’est résister. 
Résister, c’est créer. » Preuve supplé-
mentaire avec Les Monologues de la 
Marijuana programmé ce mois de dé-
cembre, qui marquera les trois fois 20 
ans de l’institution. On y abordera le 
problème de la légalisation des dro-
gues douces sous un angle ludique. 
Fume, c’est du Poche. 

Marie-Jeanne sur les planches ou un théâtre 
engagé dans l'actualité sociale et politique.
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Infos : www.poche.be


